
DE LA MINERVE.

dés chacun par un roi, un prince' ou tout eu moins un du .

Elle formait une miiase de quatre cent mille hommes c d'infan-

erie, de quatre-vingt mille cavaliers et de douze Nille bouches à

feu. Il lui fallut trois jours pour traverser le Niéten. Cette

opération terminée, Napoléon s'arreta un inetant, pensif et

iMmobile, sur le bord du fleuve ou quatre ans auparavant

Alexandre lui avait juré une éternelle amitié ;pus le fran-

clissant à son tour : d
- La fatalité entraîne les Russes' dit-il ; que les destins

s'accomplissent ! t

Ses premiers pas, comme toujours faie carmée russe, 

AU bout le deux jours d'une marche habile, l'art urs t
surprise, en flagrant délit, était e.lbutée t vyait n corps

d'ariée tout entier séparé -deet Aloris Alexandre reconnais-

sant Napoléon à ces coups rapides et trerrible, lui fit lire que

s'il voulait évacuer le terrain envahi et repasser le Niémen,

il était prêt à traiter. Napoléon ne lui répondit qu'en entrant à

Wilna. Il n'y resta qud vingt jours, Y établit aun goMv.rement

Provisoire ; puis, après y avoir laissé un arnM

Pradt, il se remit à la poursuite des Russes.

Après quelques jours de marche, Napoléon commença de

s'effrayer du système de défense adopté par Alexacheaux,
armée avait tout ruiné dans sa retraite, moissons, c

cham ières, tout rum e autre arinée, de plus de cinq cent l

ulle hommres, s'avançait dans des déserts qui n'avaient

m urei hom s C rles II et ses vingt mille suédois. Du
nourmr jadis Charl ha à la lueur <le l'incendie, sur des
Niémen à Wilna, on arefmantes. Dans les derniers jours I
cadavres et sur des ruines f .ère inte à Witepsk, déjà étonnés
de juillet, les Français arrivèrent à nete, dan él

dlune guerre qui ne ressemblait à l sat qn n'et

on ne rencontrait pas d'enncîts, et ouil Naon 'et

afaire qu'au génie de la destruction. Napoléon lui.méme,

stupéfait de ce plan de campagne, qui n'avait pars i entrer

dans ses prévisions, ne voyait devant lui que des déserts immen-

ses dont il lui faudrait une année entière oui r atteindre le

bout, et où chaque étape qu'il faisait llouignait de la France, 

puis de ses alliés, puis enfin de toutes ses refsouices. Fin ar-
puisde es alié, pm en blédans un fauteuil, et faisant

rivant à Witepsk, il se jeta accablé d e 'ate:

appeler le comte Daru, intenda m nt général de yrar aiee:

- Je reste là, lui dit-il ; je veux m'Y reona alline

y reposer mon armée, et organiser la Pologne. e Poar vous
de 1812 est finie ; celle de 1813 fera le reste. frous

songez à nous faire vivre dans ce Pays, Car nous ne ferons

pas la folie de Charles XII.
Puis s'adressant à Murat:
- Plantous nos aigles ici, ajoLtaatgil err dous verra à E

Moscou, et 1814 à Saint-Pétersbourg. La guerre de Russie

est une guerre le trois ans.
Mais toutes ces résolutions cédèrent, bientôt à son impr-

tience naturelle, et ce fut sa déstinée, t lui, qui l'entraîna sur

la route de Moscou. Le 14, on battit les Russes à Krasnoe ;

en s'empara, le 30, de Viazma, et on préludat le 5septembre,

à la sanglante bataille de la MoskoWa, qui fut livrée le 7. La

veille, Napoléon avait trouvé à son cm nen t M. de Beaus-
6etpréet u [Bias, ui ui ppotait une lettre de Marie-

set, préfet du palais, qului de p e peint par Gérard. Ce
pentpa autour de

Louise et le portrait du roi eata R tent méilatu -
portrait avait été expose devant la tente impériale,
laquelle s'était formé un cerc onposé de princes de maré-

ekaux et-de généraux. N léon à un de ses serviteurs,

Retirez ce portrait, dit Napl hrite r
c est montrer trop tôt à mon fils un champ de bataille ve

aait dicté ses ordres pour
Rentré dans sa tente, Napoléon a pp it trouvé le

le lendemain ; à trois heures du mais à dla nt d son
front appuyé dans ses deux maIins;mr,5 'riée-d o

ide de camp il avait relevé la tte en lui denan
- E h bien ! les Russes sont-ils to ujours

- Oui, sire, toujours. Crois-tu à la victoire.1

- Ce seia une terrible bataille.• -

Oui, sire; mais elle sera sanglante.Oe le a eunemi ellser n'ai atrvingt mille hommes;
.le lis sais ; mias ausi itiVar

'en perdrai vingt mille, j'entrerai avec soixante mille dans
Mloscou ; les traîneurs nous y rejoindront, puis les bataillons
le marche, et nous"serons plus forts quavant la bataille.

Le lendemain, dès la pointe du jour, les acclamations reten-
irent, le cri de vive l'empereur cour, lsu a tios etes-

e dès que le soleil se .r courut sur toutes les lignes,

ati s uvante, Pne fut moitré, on lut aux soldats la pro-lairiatýion suivane lune des plus concises, et par conséquent
les plus sublimes de Napoléon:

- Soldats! disait-il, la voilà cette bataille que vous avez
ant lésirée ! Désormais la victoire ne dépend que de vous ;
elle est nécessaire: elle aimènera l'abondance, et nous ass-
era de bons quartiers d'hiver et un prompt retour dans la pa-
rie. Soyez les hommes d'Austerlitz, de Friedland, de
Witep:k et de Smolensk, et que la postérité la plus reculéedise en jarlant de vous: 11 était à cette grande bataille sous
es murs de Moscou !"

A peine les cris ont-ils cessé, que Ney, toujours impatiekit,demande à attaquer. Tout prend aussitôt les armes, chacun
se dispose pour cette grande scène qui va décider du sort de
'Europe ; une nuée d'aides de camp partent comme des fl.
ches dans toutes les directions. Murat divise sa cavalerie,
l est six heures du matin, tout s'ébranle, tout marche, tout 90

porte en avant. Davoust s'élance avec son corps d'armée -
es divisions Compans et Desaix le suivent.... Toute la ligne
ennemie prend feu comme une traînée de poudre.

Compans est blessé, Rapp accourt pour le remplacer: a
noment où il touche à la redoute des Russes, il tombe atteint
l'une balle ; c'est sa vingt-deuxième blessure. 'Desaix le
remplace et est blessé à son tour. Le cheval de Davoust est
té par un boulet. Le prince d'Eckmühl roule dans la pous-
sière, on le croit tué ; il se relève et remonte sur un autre
cheval. Rapp se fait porter devant l'empereur:.

- Eh quoi ! toujours blessé ?
- Sire, que voulez-vous ? c'est une mauvais habitude dont

'ai cherché vainement à me défaire.
- Que fait-on là-bas !
- Des merveilles, sire ; 'mais il faudrait la garde pour tout

achever.
-Je m'en garderai bien, répond Napoléon en faisant un

mouvement involontaire ; je ne veux pas la faire démolir.
Nous gagnerons la bataille sans elle.

En ce moment, nos redoutes s'enflamment, quatre-vingts
nouvelles bouches à feu éclatent à la fois ; aux boulets succè-
de la mitraille. Ecrasés sous cet ouragan de fer, les Russes
cherchent à se reformer. La pluie mortelle redouble : ceux-
ci s'arrêtent, n'osant avancer davantage ; et, cependant, ils ne
veulent pas faire un pas en arrière.... quarante mille hommes
sont là, qui se laissent foudroyer pendant deux heures ; c'est
un massacre effroyable, une boucherie sans f'n, qui laisse ce-
pendant Napoléon maître du plus horrible champ de bataille
qui ait jamais existé: soixante mille hommes, dont un tiers
nous appartenait, étaient couchée dessus ! Nous avions neuf gé-
néraux tués et trente-quatre de blessés. Nos pertes étaient
immenses et sans résultats proportionnés.

Le 14 septembre 1812, Napoléon et la grande armée en-
trèrent à Moscou. Mais tout devait être sombre dans cette
guerre, jusqu'à nos triomphes. Nos soldats étaient habitués à
entrer dans des capitales et non dans des nécropoles. Mos-
cou semblait une vaste tombe, partout déserte et partout silen.
cieuse. Napoléon s'établit au Kremlin, et l'armée se répandit
dans la ville,

Au milieu de la nuit, Napoléon est éveillé par le cri aufeu!
Des lueurs sanglantes pénétraient jusqu'à son lit. Il courut à
la fenêtre.... Moscou n'était qu'un brasier. Il fallut échap-
per à cet ocean de flammes qui montait comme une marée...
Pendant ce temps, l'hiver arrive. Le 23, le Kremlin saute, et
la retraite commence de s'opérer sans de trop grands désas-
tres, quand tout à coup, le 7 novembre, le thermomètre des-
cend de 5 degrés à 18 au-dessous de la. glace; et le 29,


